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A N N O N C E S 
reenes ateeetesaeat aa l > r a u 4a Jaaraal 
m u a le» Agence* s e FnMietté 

*ts iureayv H m aldiers 
*Uttl fermés t l'occasion de la 
FÊTE Dl PREIIER1AJ, noire 
ionnaloe paraîtra pas deauii, 

L a J o u r n é e d 'Hier 

président de ta République et ta roi d'Angte-
te»»», — M. Loubet a offert, A lBryséeTun 
banquet «a 1 honneur d Edouard VU. 

11. Combes, ancien président du Conseil, 
• présidé un banquet républicain dans ta 
ttwato-lniéritM» et prononcé on discours 

De notnreilaa tueries ourrières ont en lien 
ï ? ES?**- T W P*-™***» journée des tètes 
•e P*«ues s'est passés sans incident. 

t * Congres de ta Paix s'est rendu à Lens 
M une grande conférence a été laite. 

Le scrutin pour l'élection législative de ta 
première circonscription d* Valenciennes a 
•onné lien à un ballottage. 

Ai 
- La session d'avril des Conseils généraux 
•'ouvre, en dépit de son nom, le 1" mai. 

Messieurs tas conseillers généraux du 
Nord vont être appelés A trancher quelques 
centaines de questions contenues dans un 
rapport du Préfet, comportant plus de 300 
pages, grand /urinât Ce rapport a été dis
tribué il y a moins de huit jours ; tas con
seillers généraux n'auront donc pas eu le 
temps matériel de te lire. 

M. le Préfet du Nord traite les conseil-
Jars généraux comme tes circulaires mirns-

dénéraux, comme 

M- Vincent est un homme b u v o i '. 

a • 
A l'instar des membres de rassemblée 

départementale, nous avons manqué du 
temps nécessaire pour étudier comme il 
souviendrait, le travail préfectoral. 

Noos avons pu cependant constater que 
les finance» départementales ne ae présen
tent pas pour l'avenu sous un jour rassu
rant 

Atere qu'il y a quelque» années, on envi
sageait pour le département des disponi
bilités souriantes, celles-ci se sont méta
morphosées, de par l'administration de M. 
Ïincent, en déficits probables, .puisque M. 

Préfet du Nord prévoit, pour 1906, un dé-
lioit minimum de 18.665 francs. 

E t par une ironie cruelle, c'est M. le Pré-
trt qui met. à la fois en déficit le budget 
Hépartemenlal et qui est appelé à inviter les 
communes à présenter leurs budgets en 
txcédent! : 

y Très habilement d'ailieuis, le rapport pré
fectoral met sur le compte des lois nouvel
les votées par le Parlement la situation des 
finances du département ; la loi sur les en
tants assistés exigerait 900.000 francs eu 
lieu de 62O.0U0 ; l'assistance médicale gra
tuite demanderait cent mille francs de plus ; 
Stc , etc. • 

C'est sans doute à ces lois que M. Vin
rent eetvgeait lorsqu'il tirait, devant M. 
Etienne, T'oreil'.e aux sénateurs et députés, 
tooupablès de voter des lois qui secouraient 
les malheureux, mais qui enlevaient au dé
partement des fonds dont M. le Préfet eut 
«trôléré employer le montant à accroître les 
gaspillages et las prodigalités qui ont dis
tingué son administration. 

Car, en vérité, si les finances départe-

nJéirfal&d n e . se présentant pas en ce mo
ment sous le jour favorable qu'on pouvait 
légitimement escompter, cela tient — et 
naos te démontrerons dans ene étude pins 
approfondie roulant sur les quatre derniers 
exercices — cela tient, disons-nous, aux 
crédits invraisemblables proposé» par le 
Préfet, sans discernement et sans pruden. 
ce, pour de» travaux de chemins de fer «t 
de tramways dont on se demande vraiment 
— en trouvent souvent la réponse — quels 
intérêts il» peuvent servir, puisqu'ils répon-
oent si peu à des besoins généreux de tra
fic qu'on est incapable de trouver quelqu'un 
qui consente à en prendre la construction 
à charge en échange de l'exploitation. 

Il y aura des pages intéressantes A écri
re sur la conception préfectorale qui con
cède A l'industrie privée, pour des causes 
variées, tout ce qui est lucratif, et réserve 
au département tout ce qui est onéreux. 

Cette façon de comprendre la» intérêt» 
départementaux n'est d'ailleurs pas perdue 
pour tout le monde: et Ion trouve A la 
page 861 du rapport préfectoral, l'intéres
sante démonstration des avantages que 
trouvent auprès du Préfet du Nord, les 
entrepreneurs sur qui s'étendent les sou
rires et la manne du premier, magistrat dé
partemental. 

M. le Préfet, répondant A un vœu de M. 
Barrois-Lepers, sollicitant l'établissement • 
d'un tramway de LiHe A Hallum. et à un ' 
vœu de M. Selle, sollicitant l'établissement 
d'un réseau de tramways d'Hélesmes à Va
lenciennes, déclare avec désinvolture « que 
» M. X..., consulté à ce sujet, a répondu 
w qu'A ne pouvait pas s'en occuper avant 
» d'avoir constitué un groupe » ! 

M. X... — dont nous ne citons pas le nom 
— est un homme honorable à tous égards ; 
il a très légitimement le droit, comme en
trepreneur, de se créer près du Préfet et 
dans les groupes les. plus opposés du Con
seil général des intimités profitables. Se 
personnalité est en dehors de nos obser
vations. 

Mais que le Préfet subordonne l'exécution 

genre, d'ajourner, pendant la durée de* 
travaux les entreprises particulières, indus
trieuse, commerciales «t autres, destinées a 
se greffer sur l'œuvre, principal». 

Précipiter cette construction, c'est donc 
& la fois diminuer l'importance dn sérieu-v 
inconvénient que nous signalons, fournir 
du travail aux trop.nombreux chômeurs qui 
sollicitent en ce moment le concours de 
l'Assistance publique et hâter l'heure ou 
léntreprise achevée prodnira les efleta ia-
conteetabiernent utiles et productifs. 

NOS DÉPÊCHES 
par Services Télégraphique» et Téléphonique» spéciaux 

te Roi d'Angleterre 
«A. F > A I = « e , 

BGHANCE DE VISITES OFFICIELLES 
• t*1 '8 ' •** a v r i ' - — Le roi d'Angleterre, ar-

ri^é, comme on le sait, hier soir à Pari! 

SF Ton tient compte que les déjà tangue* 
observations qui précèdent sont suggérées 
par quelques pages à peine du rapport pré
fectoral, on comprendra • comment il est -
possible aux conseiller» généraux d'étudier ! • rendu, cet après-midi, visite au président 
en huit jour» les 300 pages qu'ils ont re- 1 * . , a Hépblique Sur la demande du souve-
e u # , f t*»n, cette réception a conservé un caractè-

vA surs*-le vr n a m ê ? iY * w i W ï ï é t r ^ ' u ^ •« ..*-. 
Vie Flamande » contient un spirituel dessin a l'Elysée à trois heures, en voiture fer-
de De Pyègne, sur tes mœurs administra- . mée. II était accompagné de sir Fancis Ber. 
tives du Préfet du Nord : Oe, ambassadeur d'Angleterre. Dans la 

Confortablement assis dans i n grand • cour, les honneurs ont été rendus par un 
fauteuil, le Préfet écoute te garçon de bu- j régiment commandé par son colonel Tandis 
reau qui lui dit : 1 u e 1*R tambours et tes clairons battaient 

"~ champs et que la musi-
jouait le « God save the 

g », le roi descendait de voiture, saluait 
le drapeau qui s'inclinait devant lui, et était 
reçu par M. Mollard, directeur du proto-

eau qui lui dit : H»»1 • " inmuuui! 
— « Pardon. Monsieur le Préfet mais je ** «wnnaient aux 

uis incapable de mettre la main sur les £ * „ [^rofd'es 

suis assis des

suis 
circulaires ministérielles 

Et le Préfet répond : 
— « Rien d'étonnant Je 

sus. > 
Cest sans doute à la même place que te 

Préfet du Nord range les droits d'examen 
ef de contrôle des conseillers généraux. 

Mais ceux-ci sort contents tout de même. 
M. Vincent est un homme heureux t 

coe. le colonel Lamv et le commandant 
Birf on» 
"En haut du perron d'honneur, le général 

Dnbois, accompagné du commandant Hu-
Juet. a sahié le roi et l'a conduit vers le 
Président de la République. 

Le président s'est avancé à la rencontre 
du roi. Les deux chefs d Etat se sont serré 
la main avec une cordialité affectueuse. Le 
prés'Jent avait à ses cotés M. Combarieu 
et le:; membres de ses maisons civile et mi
litaire. Les personnes de la suite sont res-

! tée* 'ans le Salon de Akles de Camp, tan-
, . ) . j , „ . . . , , . , dis que le roi et le président s'entretenaient 
Le congre, {national de la Paix, reum a LiL £ „ „ , , ̂ ^ , e e^erf <te% Ambassadeurs, 

le, vient d» terminer sas travaux. I Lorsque l'entietten a été terminé le roi 
Durant ces quatre journées, des résolutions !<* ie nré^;^H<i sont revenu» dan* le Salon 

importantes, qui intéressent tous les amis de , d e 9 A i d e t a , camp, où le» présentations ont 
la raix, ont.été émises ; des orateurs aux ax- eu lieu 

_ , guments puissant, ont développa, avec une^i p^;a Edouard VII a été aecomoacné A la 
des vœux émis par le Conseil général a la ; log-ique indiscutable, divers suiets se ratta- ' roitire avec le même cérémonial qu'à lar-
bonne volonté d'un seul entrepreneur, sans ; chant au pacifisme et. pour les dernières saan- y ^vée 
rechercher si d'autres ne seraient pas dis- ' c e * - ' e coesrr** a eu le g-rand honneur de . a,' oimtre heures le président, acoomna-
posés à donner sabslaction immédiate aux ' p o * ! * ° , ! I , s " Thosaa* Barclay, conseiller dn on* des secrétaires généraux de l'Elvsée, 

rot d Ans-lcterre qai a, lui aussi, apporté, par s'est fait conduire a l'hOtel Bristol, OÙ il a 
sa présence, autant que par sa patate, 1 a»su- ; rend» aa roi aa visite . 
rtace eus las sentiments ées peuple» Aneta., J Le dîner que te président et Mme Loo-

'* •rte".-*Ç»>t id«et»j p«t offrent e» sotr, • »T»« heures, en l'hon-

»» ' 

voeux du Conseil, cela dépasse les bornes 
permises, même eux préfets les plus auto-

rffTiTr ttu jsmr as 
ettoses utiles dont l'exécution a été retardée 
pour permettre aux amis de ta préfecture • te soin de tirer de, faits au 
de les prendre • leur heure, et l'administra
tion de M. Vincent n'apparaîtra plus seu
lement comme l'administration du déficit ; 
elle sera aussi celle du favoritisme cynique 
et sans excuse. 

Par extraordinaire, le gtar.iT boulevard 
de Lil'.e-Roubalx-Tout coing — qui est peut-
être de toutes les grandes dépenses dépar. 
tementales la seule qui soit justifiée par la 
grandeur du but poursuivi — ne tient plus, 
dans le rapport que nous analysons, la 
place qu'il occupait dans les précédents. 

Une petite délégation & l'assemblée dépar
tementale pour 1 acquisition de terrains; 
une ouverture de crédit de 1.213.000 francs, 
couverte jusqu'à concurrence de 1.195.000 
francs par la subvention de la société Mon-
gy, et c'est tout ! 

Cela semble indiquer que la société Mon-
gy a pu enfin verser le» deux millions de 
sa subvention, faute de quoi — si notre mé
moire nous sert bien — M. le Préfet devait 
remettre, en vertu de la décision du Conseil 
général, toute la question en discussion & la 
séance quf s'ouvre aujourd'hui-

Ce n'est pas malheureux, car véritable
ment, cette affaire ressemblait trop à l'o
range — suspendue & l'extiémité d'une 

durant ces journées mémorables la cnartnsion 
qui en déroule 

Tons ceux qui ont assisté à la manifesta
tion de samedi à 1" « Union de Lille >, ont 
compris, j'en ai la certitude, la nécessité d'en
treprendre, en faveur de la Paix, une lutte in
cessante. II faut qne tous se groupent pour 
réaliser cet idéal si noble des nation, frater
nisant. 

Quel changement ce serait alors de voir les 
homme, de tous les pays, au lieu de se haïr 
et de se menacer sans motifs, se tendre loya
lement la main. Ce faisant, i l , imposeraient 
du fait de leur union, la Paix universelle. Le ! 
mot : Guerre ternit à jamais exécré et leurs 
fils n'iraient plus au printemps de leur vie, 
s'égorger sur les champs de bataille au nom 
d'un patriotisme mal compris. 

Marcel DELEDICQUE. 

^h2&£ê$ift2&!> U s^H^aan!»' des 
fêtes. Le table est soperbemenl décorée de 
fleurs. La plupart des ministres et des mem
bres du corps diplomatique y assisteront. 
nin«l oii'un certain nombre de hauts fonc
tionnaires et de notabilités oaris;ennes. Le 
dîner ne sera pas suivi de réception. 

Le roi nassern la Journée de demain lun
di dans l'incognito le plus absolu 

ECHOS ET NOUVELLES 
CivtusATton 

Vue dépêcha aare?»ie ii<- suanghal au Afcr-
niag Post annonce qu'un décret vient d'être pu
blié, abolissant le lau-chi, exécution par le dé-
ccipMe du corps en dir nulle morceaux, la 
décapitation des cadavres et l'exposition des têtes 
des criminels. 

A l'avenir, la mort ne sera appliquée que par 
la décapitation et la strangulation, ce qui est, 

ficelle — que Von place, aux jours carnava- parait-il suffisant. lesques, sous le nez des enfants sans ja
mais la leur donner. 

La subvention une fois versée, c'est au 
département qu'il appartient de s'exécuter, 
et de s'exécuter rapidement 

La construction de cette grande voie de 
communication, dont l'utilité, envisagée au 
point de rue des grands intérêts régionaux 
n'est pas douteuse, va présenter l'inconvé
nient, comme toutes les entreprises de ce 

Le décret en question a pour objet de pré
parer le public h l'adoption d'un code pénal 
étranger. 

Le rail est que. pour un condamné, n'être plus 
coupé en dix mille morceaux constitue une amé
lioration avec laquelle il convient de familiariser 
les populations. 

D'autre part, l'exécuteur chargé d'un pareil 
découpage n'avait pas précisément une siné
cure. 

De toute façon, comme on le voil. la civili
sation commence 4 pénéUer dans le Céleste-
Empire. 

LE PnEmlEn-sUl , LOTIEUT 

Lorlent, 80 nv-riL — Les euvi sers de le 
Bourse du Travail ont commencé à fêter te 
1er Mai, ce matin, par un défilé dans tas 
principales rues de la ville. 

Les manifestants ont défilé, musique en 
tête au chant de 1' « Internationale *. Quel
ques cris hostiles ont été poussés devant la 
préfecture maritime, à l'adresse de l'amiral 
Melchior. 

L'ENTREVUEJE VENISE 
Venise, 30 arriL — .Après l'échange de 

visites qui s'est fait hier dans l'après-midi 
entre les deux ministres des affaires étran
gères italien et autrichien, a eu lieu le dîner 
offert par M Titloni en l'honneur du com
te Goiucbowski. M. Tittoni avait A sa droi
te le comte Lutzow, ambassadeur d'Autri
che-Hongrie : à sa gauche, M. Ravisiez, re
présentant de la Hongrie à l'exposition. Le 
comte Goluchowskt placé en face de M. 
Tittoni, avait A sa droite le duc D'Avama, 
ambassadeur d'Italie A Vienne, et A sa gau
che, l'amiral Palumbo. 

Au dessert, M. Tittoni a porté, en italien, 
le toast suivant : 

<• En remerciant l'éminent homme d Etat 
dont l'oeuvre est vraiment précieuse pour 
la cause de la paix, de la visite qu'il a bien 

voulu me faire A Venise, et qui est l'affir
mation des rapports intimes existants entre 
l'Autriche-Hongrie et l'Italie, je vous propo
se de boire A ta santé de S. M. l'empereur 
d'Autriche, roi de Hongrie » . 

Le comte Goluchowski a répondu : 
« Je suis heureux d'être venu serrer Is 

main de mon illustre collaborateur A l'œu
vre de la paix, qui forme I objet de notre 
constante sollicitude et d'apporter par ta 
un nouveau témoignage de la parfaite con
cordance de vues qui préside aux excellente 
rapports existants entre l'Italie et l'Autri-
che-Hongrie. Je bois A la santé de l'ami et 
allié de mon auguste souverain. Sa Ma
jesté te roi Victor-Emmanuel. » 

La Révolution 
EN RUSSIE 

Depuis quelques jours, les journaux 
annoncent de graves événements pot • la 
journée des PAques russes. On préteDd que 
quinze mille vagabonds armés vont se ruer 
sur la capitale et organiser un massacre 
des intellectuels. Ces bnr'ts alarmants ont 
trouvé du crédit dans des cercles politiques 
et le gouvernement en tendrait compte, 
puisque des mesures d'ordre d'une rigueur 
extrême auraient été prises. 

Voilà des mois que l'o.i s'efforce de faire 
croire aux masses populaires que toute la 
responsabilité de la crise actuelle doit re-

nnbér sur les intetlectueU ; que ce sont les 
avocats,>es médecins,le* professeurs, les in
génieurs les gens de lettres et tee artistes 
qui ont déterminé les troubles, qui ont né
cessité te» massacres. Les^shleltectaéls sent 
les ennemis du Tsar et de la Russie, car Us 
ae respectent aucune tradition et ils pour
suivent la perte de l'Empire. Les paysans 
et tes misérables ont fini par ajouter foi 
A ces acciualiona et leur haine des iniel-
-îctoels s'exaspère peu A peu jusque ta vio

lence. 
Les monstrueuses agressions contre tes 

intellectuels que t'en annonce sent donc par-
rai'innent den» l'ordre des choses possibles 
M 11 n**M que trop & craindre que sf tas trou
pes interviennent, ce s e soit pas contre tes 
vagabonds, mais précisément contre ces in
tellectuels dont i autocratie redoute tant l'in
fluence morale. 

Ces bruits prouvent tout au moins que Va 

u n teiegraphie de Pétersbourg que »»] 
plupart des gouverneurs ont lancé des prm 
larnations affirmant u qu'il n'y a pas & re

douter de troubles, et que toute tentative 
d'agitation aéra réprimée. » On ajoute que, 
'•. d'après les dépêches reçues des provint 
ces, ces proclamations ont sensiblement car
me les inquiétudes de la copulation. » 

Le correspondaunt du'«*T)aily Telegraph », 
qui est d'ordinaire bien informé, dit que se 
conviction est que les ouvriers de Péters
bourg ne bougeront pas et se garderont dé 
toutes manifestations » Je .-uis Informé dé 
bonne source, dit-il, <fue tes associations «s> 
vrières ont décidé de ne point faire de cor. 
tège pour ne pas donner A ta police on pr»> 
texte A intervenir, m 

CONGRES MAÇONNIQUE 

Marseille, 30 avril. — L'n congrès des to
ges maçonniques du Midi se tient en ce aso> 
ment A Marseille. Diveis vœux politiques s a t 
été émis, notamment que l'article 4 de ta 
proposition de loi sur ta séparation adopté 
par la Chambre assure, par des dispositions 
précises, l'indépendance de ta justice fresv 
çaise vis-à-vis de la hiérarchie religieuse, 
et que les députés maçons et ceux qui se ré
clament du bloc prennent sans retard, des 
la rentrée, l'initiative d'un amendement qui 
annule l'article 4 de la loi sur la séparât! 
et A poursuivre te vote du projet déas 
sens qui rompe définitivement toute w 
tion de l'Etat laïque avec le pouvoir tempo-
rel. 

Le congrès a également voté un veau ex
primant sa surprise d'avoir vu A récession 
de l'inauguration du monument de Gambet-
la à Bordeaux, les députés du parti nationa
liste aux cotés du président de ta RépuMi-
C e et des ministras qui 1 acooBTpsgneieoL 

congrès estime que cette pf—eence des 
élus nationalistes est nn défi à l'ofSbion répu
blicaine, et invite te gouvernement à éwtar 
toute compromission avec tes partis de réss»-
tion. 

Chronique Electorale 
ELECTIOXS MUNICIPALES 

d'Àrmentieres 
Candidats du Part i 

Armentièroi» adhérent a u 
Parti Social is te usiflé 

de France 
re est plus In ment a b a q u e < r 

rme, les Ç * S T ï : L A 1 ? « J * * 1 

B est plus lamentab^que ^ÎFIjïPrT'Z: J2Ï „ ^ - L 
et que, depuis un a ï q u e £ * £ £ £ " " ° , n - I * c ~ ? c r ° o c w o é jamais en Russie et que, depuis 

le mouvement révolutionnaire s'a 
conseillera du Tsar n'ont su prendre aucune 
mesure efficace pour prévenir te péril. 

Pour la dixième fois, on assure qu'une 
assemblée législative sera réunie, mais com
me on ne fixe pas de date à cette réunion, 
cette promesse vague n'inspire aucune con
fiance aux libéraux dont te gouvernement ac
tuel a systématiquement déçu tous tas es
poirs. 

Les conseillers du Tsar escomptent tou
jours une victoire en Extrême-Orient pour 
reprendre te dessus à l'intérieur de l'Empire 
et pour retrouver, aux yeux du peuple, le 
prestige qu'il» ont perdu ; mais ils savent 
pourtant que si la campagne de Mandchourie 
se termine par un désastre complet de la 
sie.ils devront absolument céder A ta pres
sion libérale et consentir à des réformes au
trement radicales que celles dont le peuple se 
contenterait peut-êtie ajourd'hui. 

Massacre Ouvrier en P o l o g n e 
Varsovie. 30.avril. — Un télégramme par

ticulier, provenant de Czenstochau dit que 
les employés de toutes tes usines de cette 
ville se sont mis en grève. La troupe a cerné 
une foule de grévistes. On assure qu'a y a 
eu quatre tués et vingt blesses. 

I_E: P R E M I E R - M A I 
Le parti socialiste polonais a lancé un 

manifeste invitant tous les travailleurs à 
chômer le premier mai. Ln autre manifeste 
menace la mort de quiconque profanera cef-

CATRY Nicolas, quinoSSMer; 
CLAJSSE Charles, anciea ce 
COL'SSEMENT Ernest, commerçant; 
FACHEAIX Edouard, aac. c. man c. prede* 
FAUVEAGLE Valentm, débitant; 
FONTAINE Henri, représ, de 
FRE-VfEACX Benoni, tisseur; 
FONTAINE Joseph, employé; 
GENTILHOMME Désiré, épi< 
HALSBERGHE Victor, aac cons 
HOSDEZ Modesre, peintre; 
LEFEBVRE Jules, ancien cons. 
LESAGE Jules, épicier-cantinier ; 
MADOLX Alexandre, journalier ; 
NEVEJANS Gustave, menuisier; 
ORBIER Charles, «arçon-brasseur ' 
OSTYN Adolphe, employé-
PETIT Henri, journalier; 
POTTIER Henri, ancien coas 
RTVOLA Moïse, publiciste ; 
STX Henri, anc. cons. mun., coas- nrud'hs.} 
SOMON Jules, ancien, coas prud'homale t 
VANDERMAESEN Loui», commerçant. 

Déclaration de Principe» 
Les candidats du Parti Ouvrier Armentiè

roi, adressent aux électeurs l'appel suivant 1 
CITOYENS, 

« Le Parti Ouvrier Arsseatièmi», iiilartisssj 
au Parti Socialiste Unifié, a décidé de présen
ter a..vos suffrages, une liste de « Travail
leurs •» et de t Petits Commerçants », arec 
un pro?iamme de réformes et de revendics* 

te journée en commettant des vols ou des tion, tels que l'ont fixé les deiaiers Courras) 
vioiauces contre des personnes sans délen- j du prolétariat organisé. ->~si»n 
se. Cette menace repond aux menaces 'que Comme nous 1 avons maint «s fois déetasst. 
des agitateurs et des bandits ont dtn-Jnoue Parti ne s'inspire que d idées a-én 
gées contre tas juifs et tes intellectuels, j ses et conciliantes à 1 endroit des autres 
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*E ROMAN D U R E HONNETEVlLLE 

/ A p r è s l . lue lui importai! d'être dans 
tel lieu ou uan.-> un autre f „ , a m „ . 
* N'étaH-i! pas suivi pat tout des mêmes 
•pectres et des mêmes remord» qui laiguil-
l'jonaiént sans relâche. 

Ils partirent. ' . 
y Le lendemain, il achetait un o e w notet 
pour se nouvelle idole et le payait comptarrr 
9n disant avec indifférence : 

— Ce qui vient de la flûte... 
•> La maison de Marietta devait tester éler- f 
heltentent fermée, comme une tombe où il 
irait porter de temps en temps la fieur du I 
BOuve;iir. u ., | 
- En «ertant de chez le notsur" cû H avait 
Basse en acte d'acquisition, il se rendit rue J 
ue ta Victoire. ' 

LA, dans le cabinet de P.éviltac, où Biebat j 
le Uouvait, il dit au banquier : 

— Je vous lapporte voe fonda. Comptons. , 
Il paya sans sourciller la somme énorme 

£ui lui fut demandée. 
Bétail quitte. . . _ •> 
Le jeu, qui l'avait s. souvent trahi, ve

nait de lui permettre d'éteindre toutes ses 
aettee. 

La fortune du jeune duc de Brévannes et 
celle de la duchesse lui restaient entières 
et libres de toutes charges. 

C'était superbe. 
* Mais ce devait être aussi un de ses der
nier» jours de repos. 

Comme il quittait la caverne des deux usu
riers. Révillae dit A Biohat, avec un accent 
de dépit : 

— f: nous échappe I 
;' — Il reviendra. 
•' — Et s i l ne revient pas T... 
" Le mufle de Bichat eut une contraction de 
fauve qui sent sa proie. 

— S'il ne revient pas. nous irons à lui, 
déclara-t-il. et ce ne sera pas long. 

— Comment T 
— Je vous le dirai. 
— Quand ? 
— Demain, sans doute, et vous serei con

tent de moi. 
Révillae avait confiance. 

II sourit et dit : 
— Attendons 1 

Jours d'emi'u 

un a beau aimer une canuiiade, la traiter 
comme une sœur, la soigner comme peuvent 
le faire de saintes filles qui se vouent au 
soulagement des souffrances et des misères, 
il entre toujours dans cette affection si gé
néreuse et si désintéressée quelle soit, un 
atome d'égoîsme. 

Henée Larcher. cette Ame si dévouée et 
si fiére, n'échappait pas A ta loi commune. 

Le mariage de sa Jeanne qu'elle considé
rait comme un être plus faible et qu'elle 
entourait de sa protection lui était presque 
cru et 

Tout en se réjouissant du bonheur de son 
«mie, il lui était impossible de ne pas •'•• 

percevoir du vide qu'il avait fait autour 
d'elle. 

i>a ve, si régulière et si simple, en était 
toute changée. 

Le matin, elle se rendait seule A son ma
gasin. 

Le soir elle en revenait seule encore. 
Plus de douces causeries dans lesquelles 

Oee deux coeurs s'épanchaient 
Plus de ces promenades bras dessus bras 

dessous qui égayaiapl la fin de journées sou
vent pénibles. V 

Plus de ces dîners du dimanche dans les 
restaurants élégants, où elles s'amusaient 
comme des écoliers en congé. 

Plus moyen d'exprimer ses idées sur les 
passants, sur les toilettes, sur les histoires 
du jour, les potins, las petits scandales de 
chaque heure, sur les objets exposés aux vi
trines, sur ritii enfin. 

Plus de rires et plus de distractions. 
Seule, toujours seule I 
Malgré sa force d'Ame, la Normande en 

souffrait» 
Jamais plus qu'A présent, la pauvre fille 

ne s'était aperçue de son délaissement. 
On était aux premiers jours de septembre. 
Jusqu'au commencement du mois d'août 

Jeanne était restée A Paris ; l'hôtel des 
Champs-Elysées recevait souvent la visite 
de son amie. 

Mais depuis la révélation qui avait per
mis A la jeune mère de revoir sa fille a la 
Bruyère, des événements «'étaient passés. 

Le baron Maurice de Restaud était rentré 
A Paris sans sa femme. 

Jeanne n'avait pas quitté la Bruyère. Se
lon toute apparence, elle, y resterait encore 
quelque temps et même "il était question 
pour elle d'un établissement durable dans te 
voisinage de son Andrée. 

Cette pauvre Renée devenait donc mélan
colique parce qu'elle s e sentait abandonnée, 
non pas qu'elle doutét de ta tendre aXtectioo 

de sa protégée, mais A cause de la fatalité 
des circonstances qui les séparaient l'une de 
l'autre. 

La visite d'Yves-Marie, ses révélations, 
dont eWe s'était empressée de faire part A sa 
Jeanne, avaient été pour elle un soulage
ment, mais le Ureton n'avait pas reparu et, 
après quelques heures d'animation et de 
joie, elle était retombée dans son découra
gement. 

Se créer de nouvelles relations, choisir 
une autre intime parmi se» camarades de 
magasin, elle n'y songeait pas. 

Au mieux avec toutes, prête à leur ren
dre les petits services qui eussent été en son 
pouvoir, elle ne voulait se lier avec per
sonne. 

L'amitié qu'elle avait vouée A Jeanne Ver-
nier et que Jeanne lui rendait avec usure 
ne lui laissait même pas la pensée d'en con
tracter d'autres. 

Un soir, elle s'en allait, vers huit heures, 
du coté de la Madeleine, en flânant lente
ment, examinant distraitement les vitrines, 
ta, tête vide. Indifférente A tout, lasse de 
sa journée, regrettant presque, malgré sa 
fatigue, l'activité de ce magasin élégant qui 
l'empêchait de rentrer en elle-même, lors
qu'un passant très observateur sans doute, 
lui dit en riant : 

— Hein ! comme on s'embête toute seule, 
la belle blonde ! 

Elle sourit et passa. 
Ile s'en alIèreaL chacun de son côté. 
Il se rencontre 4 chaque instant des philo

sophes du trottoir qui se livrent A des cons
tatations de ce genre. 

Pemandez-le aux demoiselles de ta rue de 
la Paix ou des environs et aux autres. 

Renée pensa : 
. —- Il n'a pas tort, n ne dit que la pure ve

nté 
Etait-ce une vie que l'existence machinale 

dans laquelle elle tournait, comme on sou-

reuil dans aa cage, sans tendresse, sans 
épanchaments, sans famille, dans l'isole
ment d'une chambre où 'jamais personne 
n'entrait, si ce n'est une femme de ménage, 
avec laquelle elle n'échangeait pas dix pa
roles. 

Depuis longtemps, elle ne s'était pas sentie 
une telle lassitude. 

C'était presque de l'écœurement. 
Cela lai revenait par moments. 
Sans doute elle ne se laissait pas abattre, 

mais elle était femme et en souffrait. 
Elle arriva devant sa porte. 
Le temps avait été très chaud. 
On aurait dit qu'il sortait du sol des ai

guilles brû'antes. L'air semblait enflammé. 
La concierge était assise A l'entrée du ves

tibule de sa maison. 
— Ah I c'est vous, mademoiselle Renée, 

fit-elle. Quel temps,- hein ! On étouffe. Pour 
lors, on se met au frais, si on peut dire... ou 
plufot on ne sait pas où se fourrer. Voua 
n'avez plus votre amie 1 

— Hélas ! non. 
— Elle est à la campagne? 
— Ouf. 
— En a-t-elte une de ces chances ! 
—: Cest qu'elle la mérite. 
— Elle vous manque, pas vrai ? 
— Beaucoup. 
La Normande soupira. 
— Mais que voulez-vous, si c'est pour 

son bonheur I 
— A propos, j'oubliais... Vous ave* une 

lettre d elle. Elle est sur la table dans ma 
loge... 

— Ne vous dérangez pas... Je ta prendrai. 
En effet, c'était Bien ta baronne qui rul 

écrivait. 
Elle s'en assura d'un coup d'oeil et monta 

A sa chambre. 
Des le bas de l'escalier, elle décacheta l'en

veloppe et se mit A lire, pressée de savoir 
o* que Jeanne allait lui •nnrendre. 

« Ma bonne Renée, 

» J'aurais voulu rentrer A Paris pour ta» 
» voir, te dire combien,» tuis heureuse de* 
» ce que tu m'a appris et cWr ce qui s'est r~ 
» se ici, non pas en quelques hgnea, -
« avec tous les détails que j'ai A Je don 

» Mon bonheur ne sers, pas partait ta 
» que tu ne seras pas prés de nous. 

«Ainsi donc cette pauvre duchesse de» 
» Brévannes pensait A moi et me faisan* 
» chercher! ' 

» Quelle fataliU. l'a empêchée de nous ré* 
>• trouver. 

» Elle est morte et ne Terra pas sa petite> 
» fihe, qu elle eût aimé peutétre en s r — 
» nir de celui qu'elle adorait et dont la 
» a sans doute abrégé ses jours 

n ( l u e v p n v i » 9 I * A I - : I j !! Ti.ue..,Y?u?"tu..?. cr*t»'t sans doute écrit. - — -•—--"--» • *.^u»ii stuia août 
»_Je suis A côté du petit berce** 

» Orée. 

» rête pDur contempler son visage d'ans» 
» Ftgure-toi bien que malgré tout mônat l 

.. taehernent pour elle, je voulala nerUrt 
» mon mari, ne pas le quitter si tel V -s "*• s«*o re M U . , . ^ 
" p J 2 " v e d e tendresse si grande qu'il venais 
» de me donner, et au fond de ce désir rî 
* ï Av«|t surtout celui de te remercier de1 

* J .£« d e °» 1 ° e ' ° • » 'ait poeT s*aL> 
» des délicatesses avec l e s x m e l l e s ^ a ^ S 
» cuéé ma faute en ta lui confessant 

» TU as été mon bon ange, ma chère Re. 

» toi Je ne sais pas ce que ta semis dets5uav 
» Aussi sots bien certaine m a t s r s é k S t 

s tié ttarer» tetarniM 5 * » » » * ^ * ' *"" 
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